

[image: figure]





Petite vie
de
François de Sales




DU MÊME AUTEUR

Petite vie de Jean de la Croix, Desclée de Brouwer, 1990.

Vocabulaire de la langue espagnole classique, XVIe et XVIIe siècles (avec Marc Zuili). Nathan. 1997.

Discipline de l’arearte, Préface de José-Augusto Seabra, Arfuyen, 2004.

Petite vie de Catherine de Sienne, Desclée de Brouwer, 2005.

Pierre Teilhard de Chardin, Desclée de Brouwer, 2007.

Petite vie d’Elisabeth de la Trinité, Artège, 2016.

Petite vie de saint Augustin, Artège, 2017.

Petite vie d’Édith Stein, Préface de Doniinique Poirot, 0. c. d., Artège, 2017.

Petite vie de Madame Acarie, Artège, 2018.

Traductions

Mario Vargas Llosa, Conversation à «La Cathédrale » (avec Sylvie Léger), Gallimard, 1973.

Mario Vargas Llosa. Les Caïds (avec Sylvie Léger), Galliniard, 1974.

A. Machado, Poésies (avec Sylvie Léger), Galliniard, 1979.

P. Salinas, La Voix qui t’est due. Prologue de Jorge Guillen, Le Calligraphe, 1982.

Jean de la Croix, Poésies complètes, Cortl, 1991.

Jean de la Croix, Les dits de lumière et d’amour, Corti 1990.

Fray Luis de León, Poésies complètes, Corti, 1993.

Calderón, La Vie est un songe, Flammarion, 1992.

Calderón, Le Magicien prodigieux. Aubier, 1988.

Calderón, Le Prince Constant, Aubier, 1989.

J. R. Jiménez, Sonnets spirituels, Aubier, 1989.

J. R. Jiménez, Pierre et le ciel, Corti, 1990.

J. R. Jiménez, été, Corti, 1997.

La vie de Lazarillo de Tonnés, Flammarion, 1994

J. Zorrila, Don Juan Tenorio, Corti, 1997.

J. R. Jiménez, Éternités, JoséCorti, 2000.

J. R. Jiménez, Poésie en vers (1917-1923), José Corti, 2002.

Fray Luis de León, Écrits sur Thérèse d’Avila, Arfuyen, 2004.

J. R. Jiménez, Beauté, José Corti, 2005.




BERNARD SESÉ

Petite vie
de
François de Sales

[image: ]




Tous droits de traduction,
d’adaptation et de reproduction
réservés pour touhts pays.

© 2019, Groupe Elidia
Editions Artège
10, rue Mercœur - 75011 Paris
9, espace Méditerranée - 66000 Perpignan
www.editionsartege.fr

ISBN : 979-10-336-0797-7

EAN Epub : 9791033608394




À Charles Chauvin




Prologue

Par la rénovation spirituelle qu’il provoqua à l’époque des guerres de religion et par la richesse de sa personnalité, François de Sales est l’une des figures majeures de la renaissance catholique au début du XVIIe siècle. Parmi « l’invasion mystique », selon l’expression d’Henri Brémond, qui se produit alors, nul mieux que lui ne sut concilier l’humanisme et la pensée chrétienne.

Dans son diocèse savoyard, gagné en grande partie par le calvinisme, il se montra aussi attentif au perfectionnement du clergé qu’à l’enseignement des laïcs de toutes conditions sociales. Par son apostolat et par la doctrine exposée dans ses livres, il proposa de nouvelles voies de sainteté, non plus réservées aux clercs, mais ouvertes à tous. Il incite à la conversion du cœur, au sens que l’on donnait, alors, à ce mot : celui d’une orientation décisive de sa vie vers Dieu, en plein accord avec la foi chrétienne. A cet égard, il annonce Pascal et les moralistes du Grand Siècle.

Au milieu des tracas de la vie quotidienne, ou dans le fracas de l’histoire, où il fut lui-même entraîné, François de Sales montre qu’une vie tl ment contemplative est possible. Comme il le dit eu son style imagé, il veut prouver qu’ainsi « peut une âme vigoureuse et constante vivre au monde sans recevoir aucune humeur mondaine, trouver des sources d’une douce piété au milieu des ondes amères de ce siècle, et voler entre les flammes des convoitises terrestres sans brûler les ailes des sacrés désirs de la vie dévote1 ». Dans le cours incessant de ses occupations, il eut lui aussi l’expérience de ces états mystiques exceptionnels dont il avait lu la description sous la plume de Thérèse d’Avila. « Ne rien demander et ne rien refuser » : cette formule résume « la sainte ?ndifféfence » qui est au cœur de sa vie intérieure.

Homme d’action autant que de contemplation, il fonda, avec Jeanne de Chantai, la ongrégation de la Visitation Sainte-Marie, contribuant ainsi d’une manière originale au grând élan de renouveau des ordres religieux voulu par le concile de Trente.

Prince-évêque de Genève, résidant à Annecy, il fut reçu et apprécié par de grands personnages, tels le roi Henri IV ou le pape Clément VIII. Par son humanité souriante, il se gagnait les cœurs de tous, tel celui de sœur Simplicienne, une religieuse à l’âme na’i’ve; celle-ci, voulant l’imiter en tout « pour être bientôt parfaite » lui demanda un jour ce qu’il ferait lui-même s’il était sœur visitandine. François de Sales avait le sens de l’humour; il prit donc la question au sérieux et il répondit à sœur Simplicienne par un petit discours que Jeanne de Chantai qualifia d’« abrégé de la perfection ». De multiples témoignages permettent ainsi, par petites touches, de reconstituer la manière d’être de François de Sales, simple et débonnaire.

L’influence qu’il exerça de son vivant se propagea, après sa mort, sur de nombreux auteurs spirituels, aussi bien catholiques que protestants. L’esprit salésien continue d’animer aujourd’hui de nombreuses institutions religieuses.

François de Sales fut béatifié (28 décembre 1661) et canonisé (19 avril 1665) par Alexandre VIL Pie IX lui décerna le titre de Docteur de l’Église le 16 novembre 1877.

NOTE POUR LA 2e ÉDITION

L’auteur remercie vivement le R.P. François CORRI- GNAN pour les précieuses observations et corrections qu’il a bien voulu lui communiquer.
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Diocèse de Genève au temps de saint François de Sales, reproduit d’après Sur les chemins de saint François de Sales. Textes et photographies de M. le Chamoine Henri Riguet, centre catéchistique, 1, avenue de Chevesne, Annecy, 1960.





1. Préface ? l’Introduction à la vie dévote.




1

Le temps d’apprendre à vivre (1567-1588)

François de Sales est Savoyard. Il est né le 21 août 1567 au château de Sales, à Thorens, à une vingtaine de kilomètres d’Annecy en Savoie qui, à l’époque, forme une nation de langue française. Un paysage de collines à l’occident et de hautes montagnes boisées à l’orient entourait la maison fortifiée se profilant sur un mur de rochers. Le décor alpestre a gardé sa beauté grandiose, mais il ne reste rien de la demeure seigneuriale, détruite en 1630 par Louis XIII. Une croix de pierre a été érigée à son emplacement.

François appartient à une famille de vieille noblesse du duché de Savoie. « Je suis de toute façon Savoyard et de naissance et d’obligation » disait-il. Son père François de Nouvelles porte le titre de Boisy, provenant d’une propriété donnée à son épouse Françoise de Sionnaz.

Venu au monde deux mois avant terme, François fut « ondoyé » dès sa naissance. Il fut baptisé le 28 août 1567 en l’église Saint-Maurice de Thorens. En ce pays, gagné depuis 1534 par l’extension du protestantisme, les parents de François étaient restés profondément attachés à la foi catholique et à ses pratiques, ils étaient l’une et l’autre réputés pour leur charité. De François de Boisy un témoin rapporte qu’il était « grand amateur des pauvres et surtout des laboureurs, qu’il assistait en toutes leurs nécessités, soit d’argent, soit de blés, sans “intérêts” ».

En 1566, à l’âge de quarante-trois ans, il avait épousé sa cousine Françoise de Sionnaz, alors âgée de quatorze ans ; ils auront treize enfants, dont cinq moururent à leur naissance. On vantera aussi la charité de dame Françoise. « J’ai vu madame — dira d’elle un paysan de Thorens — aller dès le château de Sales à l’église qui est assez éloignée, par temps pluvieux et en hiver, ne craignant ni le froid ni la neige pour le service de Dieu et les services des pauvres malades, n’épargnant rien pour les assister, leur envoyant pain et vin et autres choses nécessaires. Et j’ai vu ladite dame qui, de sa propre main, pansait les ulcères des malades. » François fut toujours très proche de sa mère.

Fils aîné, et pendant six ans fils unique, François vécut sa petite enfance au foyer familial, dans ce paysage savoyard, dont tant d’images se reflètent dans ses écrits. Son neveu, Charles-Auguste de Sales, qui fut son premier biographe, rapporte que ses parents « inculquaient souvent à François l’amour et la crainte de Dieu et lui expliquaient les mystères de la foi chrétienne le plus clairement qu’ils pouvaient par des similitudes et comparaisons tirées de la nature, et répondaient toujours à ses petites demandes ».

L’influence de Mme de Boisy, sa mère, fut particulièrement marquante. « Si je n’étais pas la mère d’un tel fils — dira-t-elle plus tard à Mme de Chantai — je révélerais beaucoup de merveilles de son enfance… J’ai souvent observé qu’étant tout petit encore, il était prévenu des bénédictions du Ciel et ne respirait que l’amour de Dieu… »
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Chapelle construite sur le lieu de naissance de François de Sales.

M. de Boisy, son père, s’efforçait, pour sa part, de lui donner une éducation plus virile en lui apprenant à monter à cheval et à manier les armes. Dès l’âge de six ans, il le mit à l’école.

En 1573, après les « vacances de vendanges », François entra comme pensionnaire au collège de La Roche-sur-Foron. Il était accompagné par ses cousins Aimé, Louis et Gaspard de Sales. Dans ce collège, fréquenté aussi bien par les rejetons de la noblesse et de la bourgeoisie que par les fils de paysans ou d’artisans, François se fit aussitôt remarquer. « Docilité, facilité d’apprendre, piété » : tels sont les mots qui le définissent alors.

François quitta bientôt le collège de Foron pour un établissement de niveau supérieur. Au mois d’octobre 1575, il entra au collège chappuisien à Annecy. Fondé en 1549 par le chanoine Eustache Chappuis, ce collège était renommé notamment pour son enseignement du français. Il recevait les fils de la grande noblesse et de la haute magistrature. François fit là d’excellentes études, surpassant vite ses condisciples. Apprenant à « trousser ses phrases » et à composer des « recueils de notes choisies et des plus belles sentences », il assimile profondément les éléments de la langue française ; plus tard, dans cette langue, il deviendra l’un des plus grands écrivains de la période préclassique. En 1577, aux quatre-temps de l’Avent, il fit sa première communion; il futconfirmé en l’église Saint-Dominique d’Annecy par Mgr Justiniani.


La Savoie à l’époque de François de Sales

Ce n’est qu’en 1860 que la Savoie fut cédée à la France, en même temps que Nice, en échange du soutien apporté à ?’unité italienne. Au cours des siècles les limites de ce pays furent très variables. Au moment de la naissance de François de Sales, les limites de l’État de Savoie, à Icheval sur les Alpes, s’étendent bien au-delà des actuels | départements de Haute-Savoie et de Savoie. Du côté ? français, il comprend, outre la Bresse et le Bugey (traité ! de Cateau-Cambrésis, 1559), le Valromey et le pays de Gex, ce qui correspond à peu près à l’actuel département de l’Ain. Il englobe aussi le comté de Nice.

Du côté italien, le Piémont est la région la plus importante de cet ensemble composite. En 1563, les ducs de Savoie transfèrent leur résidence de Chambéry à Turin.

Du côté de la Suisse, le pays de Vaud a été cédé en 1564 au canton de Berne. La ville de Genève, indépendante du point de vue politique depuis 1530, s’était émancipée aussi depuis 1533, du point de vue religieux, de la tutelle du prince-évêque. Calvin, arrivé en 1541, en avait fait la « Rome du protestantisme ».



Très tôt, d’après ses propres confidences, François a ressenti l’appel d’une vie consacrée à Dieu. « Dès ma douzième année — dira-t-il — je m’étais résolu si fortement d’être d’Église que, pour un royaume, je n’eusse pas changé d’avis. » M. de Boisy, qui rêve pour son fils aîné d’une autre carrière, plus prestigieuse, dans le monde, lui donne cependant l’autorisation de recevoir la tonsure cléricale. 11 fut tonsuré le 20 septembre 1578 à Clermont-en-Genevois, des mains de Mgr Gallois du Regard, évêque de Bagnorea. Sans engager encore définitivement une vocation de clerc, la tonsure conférait alors le droit de prétendre aux prébendes et bénéfices ecclésiastiques.

Études à Paris (1578-1588)

Vers la fin du mois de septembre 1578, François part pour Paris, toujours accompagné de ses trois cousins de Sales, Aimé, Louis et Gaspard. Son père l’a confié au chapelain du château, Jean Déage. D’un caractère bourru et d’un tempérament sévère, celuici sera, jusqu’à sa mort en 1610, le compagnon fidèle de François dans tous ses voyages. M. de Boisy voulut inscrire son fils au collège de Navarre où se formaient les fils de la noblesse parisienne. Mais François « qui avait ouï dire qu’en ce collège on ne s’adonnait pas tant à la piété qu’au collège des pères jésuites » préféra être inscrit au collège de Clermont (devenu collège Louis-le-Grand en 1681).

Pendant les dix années qu’il passa à Paris, François accomplit tout le cycle d’études allant de la grammaire à la philosophie, qui comportait l’étude du latin et du grec, ainsi que celle de l’histoire naturelle, des mathématiques, de la musique, de la cosmographie. Cette vaste culture, profondément assimilée, se reflète dans ses ouvrages et ses sermons, émaillés jusqu’à l’excès, selon la mode du temps, d’innombrables citations ou allusions. Le jeune collégien fut aussi formé aux « arts de la noblesse » (escrime, équitation, danse…). Il devint ainsi un parfait gentilhomme fréquentant les salons et la cour.

Le cours de Gilbert Genebrard, professeur d’hébreu, qui commentait le Cantique des Cantiques à la Sorbonne, marqua tout particulièrement le jeune étudiant, que rebutaient les auteurs païens et les divinités de la mythologie. L’interprétation proposée —comme le fera aussi Jean de la Croix — était résolument mystique. François étudia également les cahiers de cours du père Maldonnat, un savant théologien, qui n’enseignait plus au collège depuis 1576; dans cette exégèse qui renouvelait la science religieuse, il reconnut la parole d’un maître qui l’enthousiasma.

A partir du mois de décembre 1586, François de Sales traversa soudain une terrible crise de désespoir qui dura plusieurs semaines. Les cours suivis à la Sorbonne sur la question de la prédestination en furent peut-être la cause immédiate. Comme il arrive souvent, le corps manifeste les tourments de l’âme. Jeanne de Chantai rapporte ainsi l’événement :

« Ce bienheureux me raconta une fois, pour me conforter en quelque trouble que j’avais, qu’étant écolier à Paris, il tomba dans de grandes tentations et extrêmes angoisses d’esprit. Il lui semblait absolument qu’il était réprouvé et qu’il n’y avait point de salut pour lui […] Nonobstant l’excès de ce travail [tourment], il eut toujours au fond de son esprit cette résolution d’aimer et servir Dieu de toutes ses forces durant sa vie, et d’autant plus affectionnément et fidèlement qu’il lui semblait qu’il en aurait le pouvoir pour l’éternité. Ce travail lui dura trois semaines pour le moins ou environ six, selon qu’il me peut souvenir, avec une telle violence qu’il perdit quasi tout le manger et le dormir et devint tout maigre et jaune comme cire, dont son précepteur était en grande peine. »

Crise existentielle et morale, sentiment d’impuissance soudaine et totale devant les sollicitations « du monde, de la chair et du démon » selon l’expression de l’époque ? Ou bien crise spirituelle et spéculative, en écho au grand débat sur la prédestination qui passionnait alors les théologiens ? On sait comment Luther et Calvin, se fondant sur saint Augustin et saint Thomas d’Aquin, présentaient alors la question ; pour certaines âmes, Dieu avait décidé de toute éternité l’éternelle damnation. Crise mystique, ou encore, plus simplement, crise d’adolescence, effroi subit devant la responsabilité absolue de soi-même qu’implique l’accès à la maturité?

Tout cela est sans doute en jeu dans cette crise aiguë que François lui-même exposait ainsi :

« Moi, misérable, serais-je donc privé de la grâce de Celui qui m’a fait goûter si suavement ses douceurs et qui s’est montré à moi si aimable ? Ô amour, ô charité, ô beauté en laquelle j’ai mis toutes les affections. Hé ! Je ne jouirais donc plus de ces délices […] et vous ne m’abreuverez plus “des torrents de votre volupté” […]. Ô vierge, agréable entre les filles de Jérusalem, je ne vous verrai donc jamais au royaume de votre Fils ? […] Et jamais donc je ne serai fait participant à cet immense bénéfice de la Rédemption ? […] Et mon doux Jésus n’est-il pas mort aussi bien pour moi que pour les autres ? […] Ah ! quoi qu’il en soit, Seigneur, pour le moins que je vous aime en cette vie, si je ne puis vous aimer en l’éternelle. »

La crise fut violente. Elle dura plusieurs semaines. On crut François à l’article de la mort. Un autre témoin de la vie de François l’évoque ainsi : « Tentation contre l’espérance de son salut, violente imagination qui ne lui donnait aucune relâche, et l’horreur qu’il avait plus de devoir être éternellement ennemi de Dieu que des tourments de l’enfer, altérèrent tellement son intérieur qu’il en pensa tomber malade… »

A maladie mortelle, remède héroïque. Un acte d’abandon total guérit le désespéré. Un jour du mois de janvier 1587, François entra dans l’église de Saint- Étienne-des-Grès. Il se plaça devant la vierge noire, appelée Notre Dame de Bonne Délivrance1 où il trouva une oraison qui était collée sur une tablette. C’était la prière « Souvenez-vous, ô glorieuse Vierge Marie… ». « Il la dit tout du long — raconte Jeanne de Chantai —, puis se leva, et en ce même instant se trouva parfaitement et entièrement guéri ; et il lui sembla que son mal était tombé sur ses pieds comme des écailles de lèpre. »

Mère de Chantai exagère sans doute la soudaineté de la guérison. François ne vint pas tout de suite à bout de cette véritable « tentation du désespoir » qui fut la cause de cette épreuve qu’ont connue les plus grands mystiques. Quoi qu’il en soit François s’en était ainsi remis à la volonté de Dieu :

« Quoi qu’il arrive, Seigneur, vous qui tenez tout dans votre main, vous dont toutes les voies sont justice et vérité ; quoi que vous ayez décrété à mon égard dans l’éternel secret de votre prédestination et de votre réprobation, vous dont les jugements sont un abîme immense, vous qui êtes un Juge tout juste et un miséricordieux Père, je vous aimerai, Seigneur, au moins en cette vie.

« Au moins en cette vie je vous aimerai s’il ne m’est pas donné de vous aimer dans l’éternelle vie ! Si, mes mérites l’exigeant, jedois être maudit parmi les maudits […] accordez-moi de n’être pas de ceux qui maudiront votre Nom. »

Le retour en Savoie

Après avoir achevé les cours des Arts libéraux, François de Sales passa avec succès ses examens de licence et de maîtrise. Mais au printemps 1588, la guerre civile éclate à Paris. Le 12 mai, la « Journée des barricades » met en péril la royauté : sous la pression populaire, Henri III doit abandonner Paris laissant la place à Henri de Guise, chef de la Ligue qui voulait détrôner le roi. Bientôt, aidée par les subsides du roi d’Espagne, Philippe II, la Ligue devient très puissante.

Ce climat d’incertitude décide M. de Boisy à rappeler son fils en Savoie. Il veut en faire un magistrat et lui faire obtenir un siège au Sénat. François abandonne Paris à l’automne 1588. A la fin du mois de décembre, Henri III qui, par feinte, avait attiré le duc de Guise au château de Blois, le fit assassiner, ainsi que son frère, Louis de Guise, cardinal de Lorraine. En cette même année, le duc de Savoie, Charles-Emmanuel, s’est emparé du marquisat de Saluces, qui appartient au royaume de France. Il veut aussi reprendre Genève, ce qui va donner lieu à des combats sans fin.

C’est ainsi dans une période pleine d’incertitude que va se dérouler la vie de François. Après un bref séjour à Annecy dans sa famille, accompagné de son précepteur et de l’un de ses frères, il se rend à Padoue. Pendant trois ans il va y étudier le droit « pour plaire à son père » et la théologie « pour se plaire à soi-même », selon ses propres expressions.


CHRONOLOGIE
Vie de François de Sales







	1567

	Naissance de François de Sales, le 21 août, au château de Sales, près de Thorens, fils de ?rançois Boisy et de Françoise de Sionnaz.




	1573-1578

	Études au collège de La Roche, puis au collège chappuysien.




	1578

	Tonsure. Paris : humanités au collège de Clermont.




	1582

	poursuite des études ? Paris : lettres, arts libéraux et « arts de !? noblesse ».




	1584-1588

	Études de philosophie et de théologie. Profonde crise de désespoir (déc. 1586-janv. 1587).




	1588-1591

	Padoue : études de droit et de théologie.




	1591

	Grave maladie. Reçu docteur in utroquejure. Voyage ? Ancóne, Lorette, Vcnise.




	1592

	Vocation religieuse. Inscrit au barreau de Chambéry.




	1593

	Prévôt du chapitre de Genève, (c)rdination sacerdotale (18 déc.).




	1594

	Début de la mission du Chablais.




	1597

	Genève : entretiens avec Théodore de Bèze. Septembre : les « Quarante heures » d’Annemasse




	1598

	Septembre : les « Quarante Heures » de Thonon.




	1599

	Rome : Clément VIII lui (’ait passer l’examen regis pour devenir évêque.




	1600

	Défense de l’étendard de la Sainte-Croix.




	1602

	Paris : le « cercle Acaric » ; il prêche le Carême du Louvre. Entrevues avec Henri IV. Septembre : mort de Mgr de Granier, évêque de Genève. François de Sales sacré évêque (8 déc.).




	1603

	Rétablissement des droits catholiques à Belley et au pays de Gex.




	1604

	Rencontre de Jeanne de Chantai à la Sainte- Chapelle de Dijon.




	1606

	Fondation de l’académie florimontane.




	1608

	Introduction à la vie dévote,




	1610

	Fondation de la Visitation Sainte-Marie (6 juin). Réforme du prieuré de Talloires.




	1613

	Turin et Milan (pèlerinage au tombeau de saint Charles Borromée).




	1616

	II rédige les nouvelles Constitutions de la Visitation (tenant compte des avis de Mgr de Marquemont). Traité de l’amour de Dieu.




	1618

	Paris : nombreux sermons; refus de la coadjutorerie.




	1619

	Rencontre de mère Angélique Arnaud. Fondation de ?a Visitation de Paris.




	1622

	Lyon : dernier entretien avec Mère de Chantai (11 déc.). Mort de François de Sales (28 déc.).




	1661

	Béatification par Alexandre VII (11 déc.).




	1665

	Canonisation par Alexandre VII (19 avr.).




	1877

	Nommé docteur de ?’Église par Pie IX (16 nov.).









1. Conservée aujourd’hui chez les sœurs de Saint-Thomas- de-Villeneuve, 52, boulevard d’Argenson, à Neuilly-sur-Seine.
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